Quand deux intuitions se rencontrent…


Au retour de l’exil à Saragosse, après ce long temps de désert qui lui a donné de prier, de réfléchir, de penser aux moyens de rechristianiser la France, le père Chaminade aime à répéter «qu’un chrétien isolé est un chrétien en danger».  Il est persuadé que les chrétiens ont besoin de se regrouper pour vivre et témoigner de leur foi.

Adèle, pour sa part, fait cette même expérience et c’est pourquoi, au lendemain de sa confirmation, elle commence à écrire à son amie Jeanne Diché. Confirmées toutes deux, en février 1803, elles veulent, par cette correspondance, se soutenir dans leur vie de foi, leur amour du Christ et laisser l’Esprit de Pentecôte agir en elles à sa guise. Jeanne et Adèle entretiennent une amitié profondément enracinée dans l’amour de la Trinité. 


De la "Petite Société" à la Congrégation mariale

Pendant l’été 1804, Jeanne vient passer quelques jours à Trenquelléon. Discutant, avec Monsieur Ducourneau, (le précepteur de Charles, frère d’Adèle, qui a dû interrompre sa formation au séminaire du fait de la Révolution) des misères des campagnes, de la difficulté à vivre sa foi, les deux amies décident de constituer une "Petite Société" pour s’aider à mettre à  profit le temps qui leur est donné,  pour s’aider à vivre selon l’Evangile. Et dès lors, l’une et l’autre vont s’ingénier à faire des "conquêtes", c’est-à-dire proposer à des jeunes filles, voire des mères de famille,  de rallier leur association. La première année, Jeanne, plus âgée dirige le groupe mais bientôt elle épouse le Docteur Belloc et, de ce fait, dispose de moins de temps pour la "Petite Société". Adèle  prend le relais et chaque semaine, part de Trenquelléon une lettre qui anime, encourage, soutient la foi, l’amour, le dynamisme missionnaire des associées. Elle le fait en commentant l’Evangile du dimanche, une lecture spirituelle qu’elle vient de faire ; elle aide à se préparer aux sacrements en particulier à l’Eucharistie.

A l’automne de l’année 1808, les associées sont alors plus de soixante, Adèle est mise en relation avec le père Chaminade par l’intermédiaire d’un congréganiste de Bordeaux, Monsieur Hyacinthe Lafon. Elle découvre avec joie le "Manuel du Serviteur de Marie" et la consécration à Marie. Les lettres de l’époque laissent transparaître son enthousiasme. C’est à la fin de la même année, le 20 novembre 1808, qu’après un rude combat spirituel, elle «dit positivement non à un établissement qui lui était proposé». Alors qu’elle voit son amie Jeanne, mariée et mère de famille heureuse, continuer son action au sein de la "Petite Société", Adèle dit non au mariage pour se consacrer totalement à Jésus Christ «N’usons ni de retard, ni de réserve pour ce bon Maître», lance-t-elle à Agathe, l’une des sœurs de Jeanne.

Peu après, Adèle agrège la «Petite Société» à la Congrégation de Bordeaux. Elle fait la consécration à Marie et engage ses amies à faire de même.


Une école au château

Dès 1810, au travers des lettres qu’elle adresse à Agathe, commence à se préciser son désir de vie religieuse comme en témoignent ces lignes: «Mon Dieu ! Vous seul pouvez remplir mon cœur ! Oui, chère amie, il n'y a effectivement que Dieu seul en état de satisfaire pleinement notre cœur : il est trop grand pour que les créatures puissent le remplir. Attachons-nous donc de toutes nos affections à notre aimable et adorable bienfaiteur; ne cherchons que Lui seul et nous trouverons le vrai bonheur.»

En attendant de mettre à exécution son projet, elle ouvre une petite école au château pour les enfants de la campagne. Il faut dire qu’à ce moment-là, les villages ne possédaient pas d’écoles. La Constitution Civile du Clergé  en spoliant l'Eglise de tous ses biens, l'avait par le fait même, réduite à l'impossibilité de reprendre sa mission d'éducatrice des pauvres. Il  faudra attendre  1833 et la loi Guizot pour que l'Etat réorganise l'enseignement primaire dans les communes.

Le catéchisme de la paroisse était le seul lieu où les enfants pouvaient apprendre les premiers éléments de la religion et de leurs devoirs sociaux. Mais le Sud Ouest de la France où les hameaux et les métairies sont disséminés à une grande distance de l'Eglise, les catéchismes rassemblaient fort peu d’enfants, d’où l’initiative d’Adèle et d’autres associées comme Charlotte de la Chapelle à Aurens.

Adèle enseigne donc aux enfants le catéchisme, les prières essentielles et la lecture. Ses petits élèves, isolés les uns des autres dans des fermes très éloignées de Trenquelléon arrivent à toute heure de la journée. Ces contretemps n'altèrent en rien sa bonne humeur. Dès que les écoliers se présentent, elle quitte tout : lecture spirituelle, réunions de famille et d'amis, correspondance, pour voler auprès d'eux. Ses lettres en témoignent souvent : «Je vous quitte pour faire mon école» (30 janvier 1811). «J'ai ma petite école qui m'attend. Il faut que je vous quitte; priez Dieu pour les élèves et la maîtresse» (23 février 1813).


La vie religieuse sous quelle forme ?

Petit à petit au sein de la "Petite Société" à l’instigation d’Adèle, on parle de vie religieuse. Sous quelle forme ? Toute jeune, Adèle a été attirée par le Carmel que la Révolution avait supprimé en France comme tous les autres Ordres religieux. A la fin de l’année 1800, au moment où la famille, s’apprêtait à quitter l’Espagne où elle s’était réfugiée, Adèle n’a-t-elle pas demandé à ses parents de rester à Saint Sébastien ? Tout simplement pour entrer au Carmel. Ses parents s’y sont refusés, elle n’avait pas encore 12 ans, mais ils lui ont promis de la ramener en Espagne une fois majeure si le Carmel n’était pas restauré en France, à ce moment-là. Mais maintenant, forte de l’expérience de la "Petite Société", elle veut se donner à temps plein à l’évangélisation des campagnes qui sont si démunies. Or il se trouve que plusieurs associées partagent ses sentiments et ensemble, elles  commencent à échafauder un "cher projet". Il est à noter que les Ordres religieux ne sont toujours pas autorisés en France ; toutefois la première Restauration, en rétablissant la liberté religieuse, permet d’espérer voir refleurir des fondations religieuses.

C’est ainsi que les 13 et 14 juin 1814 à Lompian, auprès de Monsieur Larribeau, Adèle retrouve plusieurs de ses compagnes pour une retraite. Le "cher projet" est, bien sûr, au cœur de cette rencontre.

Dès le lendemain elle écrit à Amélie de Rissan : «Nous parlâmes beaucoup du « cher projet", qui lui tient bien à cœur (il s’agit de M. Larribeau). Nous espérions avoir une joie complète : Mr Laumont devait s'y rendre, mais le bon Dieu y mit des obstacles car il n'arriva pas. Nous vîmes un nombre de nos amies, toutes plus ferventes les unes que les autres, toutes brûlantes de zèle pour l'exécution "du projet" ! Je vous dirai que nous prîmes des noms de religion. Nous vous avons donné celui de Sr Louise de St Joseph ; je pense qu'il vous plaira.»

ainsi qu’à Agathe :
«Vous pensez qu'on fouilla les plus secrets replis. Nous vîmes plusieurs de nos chères amies ; toujours plus ferventes soupirant après l'heureux moment qui nous réunira dans notre bienheureuse retraite. Nous parlâmes beaucoup de ce "cher projet". Nous entrâmes dans les plus petits détails : nous prîmes des noms. Voici le vôtre : Sr Marie du Sacré-Coeur.»

Le surlendemain c’est Joséphine Abeilhé qui est destinataire de ce message : «Ma chère soeur, permettez-moi ce titre si doux à mon coeur, je veux venir vous dire combien je vous aime en Notre-Seigneur Jésus-Christ, et combien je me réjouis de vous être unie par des liens si doux et si sacrés. Oui, ma chère soeur, nous ne formons plus qu'un coeur et qu'une âme : qu'ils soient à Dieu seul.»


Le père Chaminade et Adèle à l'écoute de l'Esprit

On le voit, cette réunion de Lompian est décisive. C’est clair : ces jeunes filles envisagent de se retrouver en communauté pour vivre leur consécration à Jésus Christ. Il s’agit bien d’une nouvelle fondation qui se dessine.

Adèle écrit alors au père Chaminade pour lui faire part de leur dessein de se consacrer au Seigneur dans la vie religieuse. Cette lettre, qui n'a pas été conservée, est le début d’une importante correspondance qui permet de voir comment le père Chaminade est à l’écoute de ce que l’Esprit lui transmet à travers les requêtes d’Adèle. On assiste ainsi à la conception et à la naissance de l'Institut de Marie qui comportera les Filles de Marie puis, un peu plus tard, la Société de Marie. Nous n’avons malheureusement pas les lettres d’Adèle au père Chaminade avant la fondation mais on peut souvent en déduire le contenu  par les messages qu’elle adresse aux associées, ou par les réponses du père Chaminade.

C’est ainsi qu’en juillet, elle invite Agathe à commencer le noviciat: «Faisons notre noviciat, chère Agathe. […] Nous pratiquerons ce que nous pouvons de notre sainte vocation en ce monde: pratiquons une obéissance ponctuelle à nos parents; ayons une grande circonspection sur la sainte chasteté, et pratiquons, en ce que nous pourrons, la pauvreté, que Saint François d’Assise appelait "sa Dame", et cela en mémoire de nos futurs vœux.»

Un jour, le baron, paralysé, fait le vœu de faire une fondation dans sa paroisse pour une communauté. Adèle pense immédiatement à leur projet comme elle l’écrit à Madame Belloc. La perspective de la fondation d’une communauté l’habite profondément.

Et le 30 août 1814 le père Chaminade lui répond: «Vous désirez, ma chère Enfant, vous ériger en communauté religieuse; je vous avouerai confidemment plusieurs choses:
1. Lorsque, l’année dernière, je vous témoignai fortement le désir de vous voir, c’était spécialement dans le dessein de vous faire part d’un projet, qui, sans être le même absolument, y a cependant de très grands rapports. Nous avons commencé, depuis plusieurs années à le mettre en exécution. Plusieurs jeunes personnes vivent en religieuses, font des vœux, portent un habit religieux sous leurs vêtements ordinaires etc.. […] La plupart des chefs formaient cette association religieuse: les congréganistes en ignorent l’existence. Des communautés religieuses ne rempliraient pas, ce me semble, le but de cette institution. […] Demandons toujours, en attendant, les lumières de l’Esprit Saint, pour ne faire que ce qui est dans les vues mêmes de Dieu.
2. Nous avons ici, parmi les Dames de la retraite […] une jeune veuve qui ne cesse de me dire que plusieurs communautés vont se former dans la Congrégation, etc.»


Institut séculier ou communauté religieuse?

A leur demande de se réunir en communauté, le père Chaminade répond en parlant de « l’Etat religieux dans le monde », Institut séculier avant la lettre, qu’il a fondé à Bordeaux, car il pense que des communautés religieuses ne pourraient pas accompagner la Congrégation. Ce qu’il propose, en fait, ne répond pas aux vues de celles qui ont conçu le « cher projet » . Toutefois, fidèle aux signes qui lui sont donnés, et sachant que son œuvre ne lui appartient pas mais qu’elle vient de Dieu, il n’oublie pas de mentionner ce que cette jeune veuve lui prédit à savoir la prochaine création de communautés religieuses parmi les membres de la Congrégation.

En octobre le père Chaminade se fait plus précis: «Je vais vous dire mon secret tout entier. Un père pourrait-il user encore de retenue envers une de ses filles qui s’abandonne sans réserve à sa conduite? Je rentrais en France, il y a 14 ans, avec la qualité de Missionnaire apostolique dans toute notre malheureuse patrie, sous l’autorisation néanmoins des Ordinaires des lieux. Je ne crus pas pouvoir mieux en exercer les fonctions que par l’établissement d’une Congrégation telle que celle qui existe. Chaque congréganiste, de quelque sexe, de quelqu’âge, de quelqu’état qu’il soit, doit devenir membre actif de la mission. Plusieurs congréganistes de chaque corps de la Congrégation formeraient une petite Société religieuse, quoique répandu dans le monde. On trouverait toujours dans ces Sociétés des officiers, des officières pour conduire la Congrégation. Plusieurs de ces religieux ou religieuses ont désiré de vivre ensemble: il n’y avait que de l’avantage pour le but. Actuellement plusieurs voudraient vivre en communauté régulière abandonnant toute affaire temporelle: il faut suivre cette inspiration, mais prendre garde qu’elle ne dénature pas l’œuvre de la Congrégation, mais qu’elle lui serve. […] Mais ici, c’est toute une autre chose: ce sont des religieuses congréganistes, ou plutôt des congréganistes qui, en demeurant congréganistes actives, veulent vivre régulièrement en religieuses…Voilà  pourquoi j’ai dit à Mr Laumont qu’il fallait bien soigner vos Constitutions, et que je serais bien aise de les voir. […] Ecrivez-moi […] si votre désir d’être religieuse renferme les vues et les sentiments d’une petite missionnaire.»

Adèle,  bien que convaincue que le Seigneur parle à travers la bouche de ses ministres, a dû revenir sur son désir de se retrouver en communauté avec ses compagnes. Le père Chaminade lui explique, alors, que la Congrégation a été le moyen qu’il a trouvé pour mettre en œuvre sa responsabilité de « missionnaire apostolique ». Il ajoute qu’il se trouve qu’à Bordeaux, parmi les membres de « l’Etat », certain(e)s souhaitent vivre en communauté. Il pose à Adèle question de confiance : veulent-elles, tout en étant religieuses  en communauté, être  de « petites missionnaires » ? A la réception de cette lettre, Adèle, enthousiaste, écrit à Agathe : «M. Laumont vous aura, j’espère, fait voir une belle lettre que j’ai reçue de M. Chaminade et qui nous marque le but de sa Congrégation: qui est d’être de petites missionnaires, chacune dans notre état. Je vous avoue que ce terme m’exalte. Allons donc, ma chère amie, regardons-nous destinées à procurer, par tous les moyens possibles, la gloire de Dieu et le salut du prochain. Faisons ainsi notre noviciat pour l’état saint que nous désirons embrasser. Je vais, d’après l’avis de M. Laumont, écrire à M. Chaminade pour lui demander les pratiques que font les Congréganistes religieuses, lui dire que nous désirerions entrer au noviciat le jour de la Conception de Marie, et  quelles sont les pratiques  à faire  pendant ce temps-là.»

Le dynamisme apostolique d’Adèle ressort bien des ces lignes. Faire connaître, aimer et servir Jésus Christ, n’est-ce pas le but qu’elle a poursuivi avec la "Petite Société"? Elle communique à Agathe ce qu’elle va dire au père Chaminade: leur intention de commencer le noviciat pour la fête de l’Immaculée Conception, elle va en outre lui demander de lui faire parvenir les pratiques des congréganistes religieuses. Elles sont bien décidées à aller de l’avant. Et c’est ainsi qu’a lieu une nouvelle rencontre, le 23 octobre 1814 à Sainte-Radegonde, près d'Aiguillon. En attendant Mr Laumont consent à rédiger un premier projet de Constitutions qui sera soumis au père Chaminade. 


Projet de Constitutions

Le 1er décembre, ce dernier répond à Adèle que le projet de constitutions envoyé par M. Laumont est par trop imparfait, quant au règlement de l’Etat c’est-à-dire des congréganistes   religieuses, il  faut le compléter; il s’est rendu compte qu’il ne correspond pas bien à ce qu’Adèle souhaite. Il va donc reprendre tout cela. Par contre il les autorise, elle et celles qui le désirent  à faire le vœu de chasteté pour six mois, à l’occasion de la fête de l’Immaculée.

En écho à cette lettre  Adèle adresse ce message à Agathe: «Eh! bien, que pensez-vous de la lettre de notre père général? Il veut tout faire mûrement et veut nous présenter une Règle entière, qui réponde à toutes les difficultés.» Et quelques jours plus tard, alors qu’elles viennent de s’engager à la suite du Christ par le vœu de chasteté: «Courage, nouvelle épouse de Jésus-Christ: vous verrez que cet adorable Epoux à qui vous vous consacrez, pansera Lui-même vos plaies et vous aidera dans votre misère. Ayez seulement pour Lui un coeur d'épouse, en amour et en confiance.» et pour rappeler ce don total à Jésus Christ: «Il me semble, chère amie, qu'il nous faudrait porter un anneau, où il y eût écrit dedans Jésus, Marie, Joseph; j'en parlerai à nos pères. Si on était de cet avis, il faudrait les faire faire à Bordeaux pour qu'on n'en sût rien.»

Voici donc l’alliance scellée. Le signe en est l’alliance que vont porter celles qui ont fait le vœu de chasteté. Mais l’élaboration des constitutions va prendre des mois d’autant plus que la correspondance entre Trenquelléon et Bordeaux est interrompue au moment des Cent Jours (mars-juin 1815). Le père Chaminade, toujours patient, en profite pour prier et se rendre disponible à l’action de l’Esprit Saint.


Le temps passe

Le temps passe. En juin 1815, le père d’Adèle meurt. Adèle qui l’a soigné  tout au long de sa maladie avec une affection pleine de délicatesse se trouve maintenant entièrement libre de mettre à exécution le "cher projet". Durant l’été, elle va passer quelques jours auprès de Jeanne Belloc veuve avec quatre enfants depuis la mort de son mari en novembre 1812. De quoi se sont-elles  entretenues? Elle le livre à Agathe: «Nous parlâmes beaucoup de "nos chers projets" avec votre chère soeur. Je suis libre et ils pourront s'exécuter sous peu si les choses s'arrangent. Implorez bien les lumières du Saint Esprit afin que nous ne fassions que ce qui sera dans les desseins de Dieu et suivant sa Volonté, fallut-il renoncer à nos inclinations. C'est Dieu que nous devons chercher, à qui nous voulons plaire. Disons souvent avec saint Paul: "Seigneur, que voulez-vous que je fasse?", ou avec Samuel: "Parlez, Seigneur, votre servante écoute!", et Il nous fera sûrement entendre sa douce voix.»

Enfin en septembre 1815, le père Chaminade qui a été très pris par le développement de la Congrégation peut écrire à Adèle: «Il vous tarde que je vous parle de votre entière consécration au service de Marie et des engagements qui en seraient la suite. Je voudrais, ma chère Enfant, avant de vous donner ma dernière parole, avoir vu les lieux et surtout les personnes. Quant à vos Constitutions, je ne voudrais aussi les arrêter qu’après vous avoir vue et après vous les avoir expliquées.»

De son côté, Mgr Jacoupy, l’Evêque d’Agen, qui connaît bien Adèle depuis qu’il l’a confirmée, craignant de voir la nouvelle communauté s’installer ailleurs que dans son diocèse presse Mme Belloc de trouver une maison sur Agen. Mis au courant, le père Chaminade autorise la location  d’une maison. Il revient sur la prière à l’Esprit Saint et dévoile le nom de la  future communauté: «Ne cessez, vous et vos chères compagnes, de prier, pour que le Saint Esprit nous éclaire, et que nous ne déviions en rien des desseins qu’il a sur vous. Renouvelez toutes, tous les jours, l’acte de votre consécration à la Sainte Vierge. Vous allez donc être les Filles de Marie. Il vous est permis de livrer votre cœur à la joie et de commencer à vous répandre en actions de grâce.» Il poursuit en invitant Adèle à venir passer quelque temps à Bordeaux de façon à la fixer sur les observances religieuses et à lui donner de saintes habitudes.


Ce que sera l'Ordre

Que s‘est-il passé? Adèle veut-elle en savoir davantage? En octobre, le père Chaminade va préciser sa pensée: «Vous désirez avoir un aperçu de ce que doit être votre petit Ordre; c'est juste. Pour vous en faire une juste idée il faut considérer d'abord ce que vous devez avoir de commun avec les religieuses de tous les Ordres (car vous serez religieuses réellement); en second lieu ce que vous devez avoir de particulier qui vous distingue de tous les Ordres.
Vous serez réellement religieuses, puisque vous ferez les vœux qu'on appelle de religion, et que vous aurez à pratiquer les vertus qui vous les auront inspirés et qui doivent en être les soutiens. Marie, l'auguste Mère de Jésus, doit être votre modèle, comme elle est votre patronne. De là les exercices ou pratiques plus essentielles de la vie religieuse.
Quant à ce qui doit vous distinguer des autres Ordres, c’est le zèle pour le salut des âmes: il faut faire connaître les principes de la religion et de la vertu, il faut multiplier les chrétiennes. Vous n'aurez point à faire de classe aux enfants, ni à visiter et soigner les malades, ni à tenir des pensionnaires: laissez ces œuvres, quelque excellentes qu’elles soient, à faire aux autres corps plus anciens que vous. — Mais que ferons-nous donc? — Vous aurez à instruire de la religion, à former à la vertu les jeunes personnes de tous états et de toutes conditions, à en faire de vraies congréganistes, à tenir des assemblées, soit générales, soit de divisions, soit de fractions, etc… à faire faire de petites retraites aux jeunes personnes, à les diriger dans le choix d’un état de vie, etc...Votre Communauté sera toute composée de religieuses missionnaires. C'est d'après ces vues que nous devons distinguer les sujets qui sont propres à cet état, etc...
Vous pouvez voir, ma chère Enfant, par ce petit aperçu que la Congrégation n’aura rien à souffrir de votre profession religieuse, bien au contraire.
Voyez donc actuellement quelle préparation vous avez à apporter à un état si saint, et qui doit vous faire participer à l’esprit apostolique.»

Elles seront donc religieuses, faisant les vœux de religion. Marie sera leur modèle comme elle est leur patronne. Quant à ce qui les caractérisera ce sera de faire connaître Jésus Christ et de multiplier les chrétiennes. Ce seront toutes des religieuses missionnaires. Ainsi la Congrégation pourra-t-elle continuer de bénéficier de leurs services.


L'œuvre d'Adèle et de Chaminade

En décembre, ayant achevé les constitutions, le père Chaminade annonce son intention de venir en janvier pour les installer. Un peu plus tard il écrit de nouveau à Adèle insistant auprès d’elle pour qu’elle lui fasse part de toutes les objections qui lui viennent à l’esprit. «Ne craignez pas de me dire toutes les précautions que vous croirez que je dois prendre dans l’intérêt de notre mission. Je dis notre mission, puisque nous marchons sous les mêmes étendards depuis longtemps, et que d’ailleurs vous êtes presque à même de contracter des engagements si précieux devant le Seigneur […]» En écrivant "notre mission", le père Chaminade nous révèle que l’Institut qu’il s’apprête à fonder est bien son œuvre en même temps que celle d’Adèle, sous l’inspiration, bien sûr, de l’Esprit Saint dont ils ont cherché, l’un et l’autre à accueillir les lumières.

Il souhaite ensuite que chaque candidate lui écrive une petite note sur sa vocation de façon à discerner l’appel du Seigneur, il invite également M. Laumont et Adèle à  lui faire part de ce qu’ils pensent de chacune. Mais à Agen, on s’inquiète. On ne connaît toujours pas les Constitutions, le logement n’est pas assuré… Adèle écrit et reçoit ces lignes: «Je n’ai pas entendu faire un mystère de vos Constitutions, et encore moins vous faire prendre des engagements dont vous ne connaîtriez pas l’étendue. Mais, ma chère Enfant, ne connaissez-vous pas l’essentiel de votre nouvel Ordre? 1° Vous savez que c’est un état religieux où vous faites les vœux ordinaires de religion, où vous devenez spécialement l’Epouse de Jésus Christ. 2° Vous savez que de vraies congréganistes doivent être des missionnaires, à plus forte raison des congréganistes religieuses. 3° Vous savez que l’auguste Marie est votre Patronne et que vous êtes ses Filles. […]»
Le père Chaminade reprend de façon plus synthétique ce qu’il a déjà exposé quelques mois plus tôt. Marie sera non seulement leur modèle, leur patronne mais aussi leur mère puisqu’elles seront ses Filles.

Finalement le père Chaminade, doit reporter son voyage, il ne pourra se rendre à Agen que durant le temps pascal comme Adèle l’annonce à Charlotte de la Chapelle, le 16 février 1816: «Il est encore survenu quelques petites difficultés, ma très chère amie, qui engagent notre Père de remettre son voyage après Pâques. Il va nous envoyer de suite les règlements, etc... afin de les soumettre à nos Messieurs, et de pouvoir, à son premier voyage, nous installer dans notre chère retraite. Il a des raisons pour presser un peu. D'ailleurs nous suivrons tout en essai quelque temps et, si on voit que cela réussit, on arrête définitivement, ou on change quelque chose. Mgr l'Evêque est tout nôtre et désire bien sa formation (du couvent).»


La première communauté: le Refuge

La maison est enfin louée. Il n’y a plus qu’à se préparer pour être prêtes le moment venu. Mais, comme l’en a prévenue le père Chaminade, des embûches surgissent et vont jalonner le chemin: certaines se désistent, les parents d’Agathe refusent de la laisser tenter l’aventure, Adèle elle-même passe par un moment d’inquiétude et de découragement pendant lequel sa mère l’accompagne de sa prière.

La sérénité, la paix reviennent et le 25 mai, très tôt, le matin, Adèle quitte le château avec trois de ses amies venues la rejoindre. Vers 9 heures, elles arrivent au Refuge où les attendent deux autres futures religieuses ainsi que Mme Belloc et des associées. Mademoiselle de Lamourous, fondatrice de la Miséricorde à Bordeaux, vient les initier à leur nouvelle vie, tandis que le père Chaminade les rejoint en juin pour leur expliquer les Constitutions. Avant de les quitter il installe Adèle comme supérieure de l’Ordre qui vient de naître.


L'Institut de Marie

Tandis que les journées se déroulent dans le petit couvent d’Agen, le Père Chaminade continue à veiller et à développer la Congrégation. Et voici que le 1er  mai 1817, M. Lalanne vient lui dire qu’après avoir  prié et réfléchi, il entend se mettre à sa disposition pour coopérer au genre d’œuvres qu’il a entreprises. Le Père Chaminade très ému, voit là  l’accomplissement du dessein qu’il poursuit depuis longtemps.  Il propose ce projet à quelques congréganistes qui, le 2 octobre 1817, se réunissent, pour la première fois chez lui, à Saint Laurent. La Société de Marie est née. En mars suivant, il écrit à Adèle : « je poursuis depuis quelques mois l’œuvre dont vous faites partie, et de laquelle, j’ai des nouvelles à vous donner de vive voix. » 

Adèle en parle à Charlotte de la Chapelle en juin 1818: «Je ne sais si je vous ai marqué que notre bon Père a formé, à Bordeaux, sous l’autorisation de Mgr l’Archevêque, une petite communauté de religieux de notre Ordre. […] On les appelle la "Société de Marie".»

Et en juin  le père Chaminade a ces lignes: «Je ne perdrai pas de vue de vous faire copier pour la Mère de Zèle le travail de son confrère de zèle .» Et quelques jours plus tard: «Que toutes nos chères Filles prennent courage. […] Le démon, l’ennemi de Marie, doit enrager: il doit faire toutes sortes d’efforts pour troubler, inquiéter, désunir les Filles de Marie, qui sont comme le fondement sur lequel nous bâtissons.» Il s’agit bien d’un même et unique Institut religieux, l’Institut de Marie avec ses deux branches.

En 1820 c’est Adèle qui s’exprime ainsi, parlant de M. David Monier (secrétaire du père Chaminade): «C’est un saint homme, du nombre des religieux de notre Institut (car, à Bordeaux, M. Chaminade a formé une communauté d’hommes en habit séculier, mais qui font les vœux et suivent la Règle de l’Institut.)» ou des Frères qui se sont installés au Refuge que les Sœurs ont quitté quelques mois auparavant: «Notre ancien couvent est maintenant occupé par de nos Frères religieux du même Institut, que notre Supérieur a envoyés de Bordeaux. Ils tiennent les assemblées de congrégations d’hommes, et des écoles gratuites pour les garçons pauvres.»


Ce que l'Esprit  a fait venir au jour

Pour mieux servir la mission, Adèle et ses compagnes voulaient se retrouver en communauté religieuse. Le père Chaminade, dans un premier temps, leur a proposé l’Etat dans lequel étaient engagées des congréganistes ferventes, chargées de diriger, d’accompagner les autres membres de la Congrégation. Adèle, lui faisant pleinement confiance, a attendu, puis réitéré sa demande et, dans son désir de devenir religieuse, elle a souhaité connaître les pratiques de ces congréganistes. Attentif à ce qui se passait et ne cherchant que la volonté de Dieu, attentif, en un mot, à l’Esprit Saint, le père Chaminade a discerné que l’Etat ne correspondait pas à ce que l’Esprit inspirait à Adèle et à ses compagnes. Alors, toujours dans son souci de fidélité à Dieu, il a incité Adèle à préciser sa pensée: elle et ses compagnes voulaient-elles être des missionnaires? C’est bien ce à quoi elles aspiraient : en communauté pour la mission. Le "missionnaire apostolique" a perçu alors que, loin de priver la Congrégation de ses membres les plus dynamiques, la communauté souhaitée par Adèle et ses compagnes, pouvait être de grande utilité pour la  mission. Les deux inspirations se sont rejointes et le père Chaminade  va concevoir l’Institut de Marie comme cet "homme qui ne meurt pas", chargé d’accompagner dans la durée la Congrégation.

Ainsi on le voit, l’Esprit Saint a fait se rencontrer Adèle et le père Chaminade, accueillants, tous deux à sa lumière, à son action. L’Esprit Saint a pu, de ce fait, susciter un projet qui n’est ni de l’un ni de l’autre mais, s’il est permis de s’exprimer ainsi: des trois à la fois: l’Institut de Marie qui comporte des religieuses: les Filles de Marie, des religieux: la Société de Marie; les Filles de Marie sont si bien le fondement sur lequel le père Chaminade bâtit la Société de Marie que les "religieux de notre Ordre" pour parler comme Adèle, vivront pendant quelques années avec les Constitutions rédigées pour les religieuses.

Sœur Marie-Joëlle Bec
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